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C H A M B R E D E S L O R D S . faire, la majorité accablante des propriétaires de cette prend pas les avancés que fait sa bouche; il n'en es* pas 

DISCOURS DE LORD BROUGHAM, 

"Touchant les Résolutions de Lord John Russell. 
Mai, 1837. 

LORD BROUGHAM (qui, dit le T i m e s , n'était entendu 
qu'avec difficulté de la galerie) semble dire que c'était 
avec peine qu'il se voyait obligé de s'adresser à leurs Se i 
gneuries sur ce sujet, surtout parce que,vu le petit nombre 
d'assistants, on pourrait se crohe autorisé à penser qu*il 
n'y aurait point d'opposition contre la passation de ces 
mesures. Il est bien persuadé qu'il est inutile d'attendre 
que rien de ce qu'il pourrait suagérer ait l'effet d'arrêter 
pour quelque terns . seulement la l igne de conduite que 
chacun ici paraît déterminé à suivre. Il regrette s incè
rement que ces résolutions aient émané de la source 
d'où el les viennent et il balance m ê m e en ce moment à 
détailler ses objections devant la chambre, ou à les ins
crire sur les journaux. 

Il est disposé à approuver en quelque sorte les louan
ges accordées par son noble ami, le secrétaire des colo
nies, à la commission, ses travaux et ses résultats; mais 
son noble ami paraît croire que ces travaux et ces résul
tats sont plus précieux en proportion de la contrariété 
d'opinion qui règne parmi les commissaires . 

Ils semblent, de manière ou d'autre, s'accorder en re
commandant à peu près la même mesure, quoique leurs 
raisons, enveloppées d'un superflu de dissertations, non-
seulement différent entr'elles mais sont encore incom
patibles ; de sorte que si quelqu'un diffère d'opinion sur 
la conclusion à laquelle ils en sont venus, il n'a qu'à 
tremper sa plume dans une partie du rapport, pour ob
tenir les raisons les plus satisfaisantes en faveur de son 
argument; le même moyeu pourrait être adopté par une 
"personne qui voudrait appuyer les mesures recomman
dées, par les Commissaires . On admet qu'une Lég i s la 
ture Coloniale devrait jouir des mêmes privilèges cons
titutionnels que cel le d'un état indépendant ; néan
moins il existe entr'elles cette différence : qu'une colonie 
ne possède pas le contrôle que la Mère Patrie a sur les 
trésors du peuple. La Législature du Canada ne doit 
donc pas avoir le mêmejcontrôle que les communes an
glaises sur les taxes du pays; mais pour cette raison, on 
leur accorde le même pouvoir d'arrêter les subsides, dont 
sont douées les communes d'Angleterre ; cependant 
quand on essaie de mettre ce pouvoir à effet, il e s t a n n u l -
lé par le Parlement Impérial. Cela fait la plus grande 
différence possible entre les partis de ce côté et de 
l'autre de l 'Océan. 

Il pense donc qu'il est injuste de rendre le contrôle 
accordéà une colonie par sa constitution,impuissant con
tre l'autorité de la Couronne. Son noble ami a parlé de 
Ja grande inconsistance de la Chambre d'Assemblée e l le -
même , quant aux opinions qu'elle a exprimées au sujet 
de ses résolutions quelquefois en faveur d'un changement 
de la constitution et, à. d'autres époques, en opposition à 
un tel changement. Qu'aurait-on dit si la Législature 
Britannique avait refusé au peuple de ce pays, profondé
ment et universellement intéressé à de certains change
ments dans la constitution, sous ce prétexte, la représen
tation du peuple en Parlement, et c e s autres altérations 
que quelques hommes appellent des changements orga
niques, que d'autres aasurenl être restaurateurs et qu'une 
troisième classe appelle des améliorations? Mais qu'on 
leur donne les noms qu'on leur croit convenables, ces 
changements , progrès, ou améliorations, qui bouleversè
rent l'aspect des institutions de ce pays, furent effectués 
durant les cinq ou six dernières années avec l'entier as 
sentiment de la masse du peuple de l'Angleterre, de l 'E
cosse et de l'Irlande, et cette masse sollicitait ces chan
gements que les deux nobles Lords qui l'avaient précédé 
voulaient effectuer dans les années 1831 et 1832. Alors 
on dit que parce que la Chambre d'Assemblée a changé 
sou opinioD, on ne devrait pas accorder les changements 
que demande actuellement le peuple Canadien. Mais, 
si chaque changement d'opinion devait être le point de 
comparaison, il y a eu d'aussi grandes différences d'opi
nion dans la Chambre des Communes d'Angleterre en 
1831 et 1832, la première session du Parlement réformé, 
comparé avec la première session du Parlement non ré
formé, en 1829 et 1830, qu'il y en a eu dans la Chambre 
d'Assemblée du Canada touchant un changement dans 
la constitution du Conseil Législatif de cette Colonie. 

Cependant on a fait ce changement, cette réforme; 
mais quant à l'état actuel de l'opinion en Canada, il 
pense clairement que le résultat de la dernière division 
de cette assemblée est une preuve formelle que les opi
nions du peuple du Canada sont fortement et universel-
l ementen faveur d'un certainchangerhent,tel que ses pé
titions le demandent, et que confient la résolution 
adoptée par la Chambre d'Assemblée. II est vrai qu'il y 
a deux castes ou nuances d'opinion parmi le peuple Ca
nadien ; il est vrai que la partie anglaise demande ces 
changements avec moins d'anxiété que ne le fait la por
tion française de la population ; il est vrai aussi que 
parmi les Anglais il eh est qui montrentune très-grande 
répugnance envers les altérations demandées;et un corp 
important, celui des marchands s'est lié à conserver 
les choses telles qu'elles sont et demeure par consé 
quent contraire aux changements proposés de la cons 
t jtutiou. Quoiqu'il en soit, la grande majorité numé 

communauté est fortement en faveur de la réforme de 
mandée par ses pétitions. Cela est manifesté par les 
décisions réitérées de laChambre d'Assemblée à ce sujet, 
emporlées à des majorité de six, sept et huit, contre un. 
La Chambre d 'Assemblée a été dljfrsoute, de nouvelles 
élections s'ensuivirent et ces majorité?, au lieu de d imi 
nuer, n'ont fait que s'accroître'. Par lapjév is ion du S t a 
tut 31 George III, le-suffrage du Canada était presque 
universel, et ces majorités croissantes de- la Chambre 
d'Assemblée en faveur des réformes désirées montrèrent 
que les opinions du peuple avaient le même penchant. 

On a dit aussi qu'il existait une différence d'opinion 
sur ce sujet entre les portions anglaise et française des 
colons, mais sera-t-il dit que, parce qu'il y a différetfce 
d'opinion, différence de langage et de religion, la l ég i s 
lature de la Mère-Patrie tournerait une oreille sourde aux 
appels à la justice qui émanent d e l à majorité du peuple? 
Pourrait-on se servir de cet argument envers l'Irlande ? 
On dit qu'il n'est pas de pays plus libre que le Canada, 
qu'il y a sécurité personnelle et pour les propriétés ; on 
y jouit de la liber té de personne, des bienfaits de la coos^ 
titution anglaise et du procès par jurés, cela est vrai ; 
mais il n'est .pas question de liberté personnelle, mais 
d'une réclamation pour des droits politiques par lesquels 
cette liberté personnelle, et tous les autres vbienfaits aux
quels il a déjà fait allusion, pourraient être assurés d'une 
manière permanente. Quel le réponse eût-ce été pour 
le peuple de ce pays, quanjd il cherchait u@Se réforme dans l 
son sys tème représentatif,*si on lui eût dit qu'il était le 
peuple le plus heureux de la terre, le plus riche, le plus 
prospered le plus tranquille,—que sans., l'aide de la ré
forme il pouvait arrêter les troubles agraires, les incen
dies des b l é s? B ien moios encore satislerait-ôn le peu
ple Canadien, en lui disant qu'il jouit de la liberie per
sonnelle et de tous les avantages de la constitution an-* 
glaise. L e s vues, les besoins et les désirs d'un peuple 
devraient être pris en considération. Il (Lord Brough-
ham) ne veut pas aller jusqu'àdire que l'on devrait la is 
ser un peuple se gouverner lui-même : loin de là ; mais 
il y a des personnes qui ont été aussi loin et qui ont cité 
à l'appui de cette position, l'opinion exagérée d'une très-
haute autorité, qu'il a généralement respectée: M. F o x . 

Il (Lord B.)est surpris d'apprendre qu'on ait employé 
ailleurs un langage semblable, dans la discussion d'une 
question différente, et il a*eu recours par conséquent aux 
sources ordinaires d'information: le rapport d'un dis
cours qui ne laisse aucun doute qu'on ne se soit servi, 
d'un tel langage. Voici l'extrait : Un noble Lord a dit : 
'qu'il concéderait eàconséquence—et que s'il n'avait pas 

assez concédé, il concéderait davantage encore. Il ne 
connait aucune autre méthode de gouvernerl'espèçeShu-
maine que celle de la conciliation ; il ne connait point 
de meilleur moyen que de l a i s s e r ' ' u n peuple taire sa 

j propre volonté.' '—C'est aller certainement fort loin et il 
(Lord B.) n'est point prêt à dire qu'il s'avancerait autant 
que le noble Lord qui employ a un pareil langage . On 
l'avait cependant employé et posé comme une règle de 
conduite pour le gouvernement, et il doit différer totale
ment de l'idée de restreindre cette r è g l e à un pays et de 
ne point l'appliquer à tous les autres qui pourraient être 
sujets aux mêmes pouvoirs, à moins qu'on ne puisse dé
montrer qu'il existe des circonstances chez l'un, justi
fiant, sous le rapport de la justice et de la convenance 
équivalentes à une nécessité d'état, la restreinte du m a x 
imum de la règle à un pays, à l'exclusion des autres. 
La proximité d'une nation de la Mère-Patrie, ne devrait 
point limiter la règle ; aussi ne doit-on- point non plus 
l'appliquer à un pays plus grand, plu'.ôt qu'à un autre 
d'une moindre étendue ; il dit qu'on doit considérer un 
petit pays comme devant avoir plus de titres encore à 
la protection. 

(.i continuer») 

CORRESPONDANCE. 

moins de son honneur de ne pas nier ses propres part 
l e s . 

Pour le convaincre de la véracité de m e s al légués, je 
lui offre (affidavit s u i v a n t ; 

J E , SOUSSIGNÉ, après serment duement pjrêté sur les 
Saints Evang i l e s , dis et déclaie qu'étant allé, d a n s 4 e 
courantdu mois d'Avril dernier, au bureau de M. H u o l 
avt)cat de cette vi l le , régler un cpmpte, et que4a conver
sation étant tombée sur les résolutions de'lord Russe l l et 
sur le gouverneur actuel, M. Huol me dit : "Il ne nous 
reste plus qu'à prendre les armes." " L e gouverneur 
est un homme incapable de gouverner.'' Je ne dis rien 
de p lus . 

JOS* L A U B J N . . . 
Affirmé devant moi, à > * 

Q,uébec, ce 20 juin 1837. $ 
R . S Y M E S , J . P . 

La phrase, *' il ne nous reste plus qu'à prendre les ar
m e s / ' a été supprimée dans là Minerve, je ne sais pour 
quelle raison. 

Cet affidavit va sans doute convaincre M. Huot, de 
la vérité de mes avancés^s/il n'en est jpasdéjà convaincu. 
Quoique son honneur se trouve entaché, sa dél icatesse 
de conscience est sans doute encore assez grande pour 
l'empêcher de jurer qu'il n'a pas fait de tels avancés . S i 
cependant M. Huot a la témérité de donner un tel affida^ 

I vit ; j 'exige de lui un serment positif. Je ne me content 
terai pas d'un affidavit évasif, conçu én ces termes :— 
•'Je dis et' déclare que je n'ai pas connaissance d'avoir 
fait de tels avancés-devant M. Laurin" ; m a i s "je jure 
positivement n'avoir jamais fait de tels avancés.'' C'est 
ce que je le mets au défi, de jurer. 

On pourrait peut-être me taxer d'indiscrétion d'avoir 
publié ce qui s'est passé dans une conversation privée.— 
Je reconnaîtrais moi-même ma culpabilité, si l'intérêt 
public n'était pas compromis. J'ai cru devoir mettre au 
jour ces paroles de M. Huot, afin que le .gouverneur con
nut le caractère des courtisans qui l'entourent et le cajo
lent et que, se voyant trafft pas ses propres courtisans, 
il pût tenir une conduite plus avantageuse au peuple. 

J O S , L A U R I N . 
Québec , 2 0 ju in 1837. 

H . S . Huot qui a paru dans 
est une fabrication digne de 

M. L'EDITEUR, 
L'écrit mensonger s igné 

le Canadien du 19 courant, 
l'auteur en question, 

L a conduite publique qu'a tenue M. Huot depuis quel
que temps est trop vile et rampante pour que le dénunti 
formel, qu'il prétend me donner, soit de quelque poids 
dans l'esprit du Publ ic . Un tel homme peut déguiser 
la vérité, et nier même effrontément ses avancés, quand 
son intérêt se trouve compromis, et surtout quand il 
craint de perdre les faveurs d'un Potentat. Pouvons-
nous attendre autre chose de l'adulateur de Milord, et de 
la conduite inconséquente d'un homme vendu à l'admi
nistration, et qui s'efforce de maintenir cette administra
tion dont il reconnaît lui-même le / ice ? 

M. Huot ne se hasarderait point à exprimer ses vrais 
sentimens devant moi,et encore moins ceux qu'il ne res
sent pas. M. Huot est cependant forcé d'avouer qu'il s'y 
est hasardé cette fois-là. Cet aveu était-il l'effet de l'ir-

"réflexion où de quelque mécontentement survenu entre 
lui et son maître ? c'est ce que j'ignore. Toujours le 
fait existe, et l'aveu est sorti de sa bouche, comme il est 
constaté par mon affidavit. S i M. Huot a u n e mémoir 
re ingrate, ou si ea bouche exprime des sentimens que 
son cœur ne ressent pas, ou plutôt si son esprit ne cona-

A GEORGE VANlELSOKT, E O U V E R , 

Ex-Représentant pour la Basse- Ville de Qul&ec. 
Monsieur, 

C o m m e un de vos c i -devant constituants à qui vous 
reprochez de ne pas avoir repoussé l'imputation d'avoir 
été opposé aux assemblées publiques à l'effet de connaître 
l'opinion du peuple touchant les mesures récemment 
adoptées en Angleterre au sujet du Canada" imputation 
que vous regardez comme fausse et portée contre vous à 
une réunion publique qui a eu lieu D imanche le 28 mai 
dernier dans la Garde Robe de la chambre d'assemblée ; 
j e me crois appelé à dire quelque chose en réponse non-
seulement à cette accusation; mais aussi à celte partie de 
votre adresse où vous cherchez à disculper votre condui
te dans la question des subsides en 1836. 

Pour un homme dont la conduite publique est entachés 
de tant de récidives il faut vraiment avoir un Iront d'ai
rain pour oser chercher à-tromper encore d'honnêtes é lec
teurs que l'espérance a rendus défiants et que les discus-> 
sions politiques, ainsi que la lecture des journaux ont 
êelairês.. 

Q,uel est donc en effet celui qui eût osé prendre votre dé-*, 
fense, vous dont la conduite antérieure est loin d'être im
maculée, vx)us l'avez vous-même plus d'une fois a_-
voue et dont la présente excite si justement les soup-* 
çons ? Votre obstination à demeurer l'ami et le sup-., 
pôt d'une administration perverse est cent fois plus tiran-. 
nique que celle d'Aylmer contre laquelle vous avez avec 
tant d'acharnement, travai l lée exciser Pindignation publi
que; l'association de rétorme.dont vous êtes le premier père 
reste là, après avoir fait prélever une somme d'environs 
JS50 sur les citoyens, pour la mettre en opération et 
sans leur en avoir jamais rendu compte ; votre apathie au
jourd'hui à demander l'opinion du peuple sûr les mesures 
dé lord Russe l l est maintenant à la vielle de priver notre 
digne chambre d'assemblée de son juste contrôle sur l e s 
deniers auxquels elle seule a le droit de toucher ; foutes 
ces raisons, Mr. ne sont-elles pas plus que suffisantes pour 
vous prouver qu'aucun de vos constituants ne pouvait 
en honneur prendre votre défense sans" comme vous, d é 
vier des beaux principes consacrées dans Its 92 résolu
tions, Q,uant à moi, monsieur, il me semble que 
cela est bien suffisant. Venons en maintenant à la ques
tion des subsîdes. '« L'on m'a aussi reproché d.itcs-vous 
dans cette même assemblée, d'avoir trahi les inté
rêts de mon pays en proposant le vote des subsides en 
février 1836.'' S i alors, comme on doit le supposer à pré
sent, vous con&àissiez les intentions sinistres des chefs 
de l'administration actuelle, oui je le dis, vous êtes un 
traître, un Judas : car élu, expressérfient pour supporter 
les principes des 9 2 résolutions, vous ne deviez; pas sans 
forfaire à l'honneur*CQmme homme public et sans trahir 
votre mandat, prêter votre appui et votre influence à une 
administration que vous saviez ne pas devoir exécuter l e s 

•belles promesses de réforme qu'elle ne prodigue que 
dans le but de tromper et si vous aviez été tel lement 
trompé, alors le rapport de la commission aurait 



L E L I B E R A L . 

t . -Jâ||yÇANikiçaî.—^Le9 rj|Qts pàlei^'Mlir, fi&leur sofM-sl: 
'|$f^|ffly£cïtig-nt usités paî^èVJvït'rè."Efîenne/tprîfs tra-
fflsSftît la frayeur qui donwie son ame et déconcerte sa 
raison.—Tout,^se^s yeux, pstr^it empreint du l iv ide; ce 
qui le prouve indubitablement en proie à une attaque 
d'hypocondrfe t_qui affecte l'action naturelle des sens et 
qui lait voirfqus les objets dans un faux jour. L'éditeur 
du Canadien pourrait avoir une jaunisse-à moins—et il' 
ne serait pas le seul de sa coterie qui, depuis peu, aurait 
contracte une maladie bi l ieuse; car cette maladie est de
venue une espèe^fd'é-pidémie pftrmi "les nouveaux amis 
de l'administration''depuis l'époque mémorable de ces 
évênemens: - j • 

"RESIGNATION DE M. V A N F E L f O N . 
" R E F U S D ' E N T E N D R E M. DUBORP. 

'•PBOSCRI; TION DU CANADIEN'' . 
E n voilà bien assez pour expliquer à nos lecteurs les 

genti l lesses du Canadiensur le compte du Libéral. 
Tant qu'aux prétendues inexactitudes-dans la résumé 

que nous donnâmes, Mercredi de l 'Assemblée chez M. 
Guérard, elles ne reposent que sur I ipse dixit de M. P a 
rent à l'encontre duquel nous avons notre informant, 
que nous sommes d'autant plus portés à croire, que tous 
les principaux faits sont admis ; et, qu'il se trouve bien 
des incongruités dans les explications du dit sieur P a 
rent, le Papa et le vice-présid©Q.t de l'assemblée. L e s 
assemblées subreptices et clandestines, d'ailleurs, sont 
toujours en but à quelque mésintel l igence sur leur carac
tère et leurs procédés. 

"Nos Institutions, notre Laugue et nos Lois*' épi
graphe tant admirée par le Canadien, fera prochaine
ment le sujet de qu-frlques remarques. 

| Nous annonçons aujourd'hui avec une peinelsien siacère, le dé
cès de Samuel JNeilson Ecuier dont les talents littéraires comme 
rédacteur de la Gazette de Gluébec, sont si généralement connus 
dans la Province. Nous sympathisons avec ses parente et amis 
dans la perte qu'ils vienrî &t de subir. 

E L E C T I O N S d 

A une assemblée nombreuse des Electeurs ï i é f o r -
miates de la Basse -Vi l l e , t enue hier aUJSÉttr, le 2 3 du cou
rant, au faubourg S t . R o c h , après due convocation, aux 
fins d'assurer l'Election de M. CONNOLLY, Jean T o u r -
rangeau, Ecuyer , fut unanimement appelé au Fauteuil , 
et M. Joseph Dégui se prié d'agir comme secrétaire. L e 
sujet de la convocation étant terminé, on lut à l'assen> 
blée un paragraphe du Canadien publié le même jour 
commençant par uNos prévisions" et finissant par ^Con
seil Législatif? E t sur motion de M. Joseph Alée secon
dée par M. A u g . Vocel le , il fut oaafmriieTnent résolu :— 

Q,uecette assemblée repouss«avec mépris et indigna
tion, comme mensongères et calomniatrMé^les assertion s 
contenues dans le paragraphe qui vient de nous être lu 
etpart icul ièremeé^cette phrase touted dégé&fânfce de dé
pit et de mauvaËfê.foi fton ne veutpa&ûe, "M. Vanfelson, 
parce que c'est)un(piodcrê, et Jjpn <votefaoit en masse pour 
M.<M&mn, riche constructeur de VoAsseaMCC, $c> fyc. E t 
que cette assemblée ' se fait un devoir de déclarer so lem-
nel lement que nous avons choisi pour Candidat M. C O N 
NOLLY, parce qu'il est un Radical bien connu, et que 
nous ne pourrions pas supporter à la prochaine élection 
M . M U N N , homme estimable et respectable, sans doute, 
m a i s d o n t les sentiments politiques ne paraissent pas 
être en hapmonie avec les nôtres. 

Après quoi l 'assemblée vota des rem ercî mens à Mr. 
le Président et à'Mr. le Secrétaire, et s'ajourtaa au len
demain soir le 2 4 au même lieu. • 

q . , }•%. T O U R A N G E A U , PrêèHdnt., 
. | feigne ^ j D E G U I S E , Secrétaire. j 

DECEtfv 
A New-York, le 17me. juin courant étant la veille>undvé d'où-' 

tremer, Samuel Neiteôn écuier rédacteur de la Gazette de Qué
bec. 

^k^iT.E PAR EXCAJY. 
tffKN"vendra à l'encan Lundi prochain le 2 6 courant 
S B P aux salks d'encan-dn Soussigné. Sans réserve, ayant reçu 
ordre de" cloreHa consignation1, 

Un assortiment général de marchandises sèches, gros de na|4es, 
soie, satin, rubans français, bottines et souliers de prunelle pour 
dames, frisettes françaises, 

3 Caisses Bohinettes de gout, unies et façonnées, filets 
mou&sèlines, colWeites, châles et mruchoirs. 

1 Caisse de cartes à jouer, [.wurarm - I - j * 

Un assortiment de quincaillerip, joyaux, cuillères d'arg.'-nt 
d'allemagne, pincettes à sucre", ate*, etc. 

Vent© à une heure prêcisp. 
G. D . B A L Z A R E T ' I L 

24 juin, 1837. 

T E L E S C O P E S & B A R O M È T R E S . 
V E N D R E deux des meilleurs Té lescopes de 3 0 
pouces avec-ttéji' d de-.ouivre, dans une caisse d'acajou. 

Quatre Baromètres élégant», avec thermdniérres, hygromètres 
et niveau, dans des cadres, poli français, portatif?. 

G. D ï f e A Z A R E T T I . 
21 juin 1837-

M A R B U E D ' I T A L I E D E S S U S D E T A B L E S D E 
D E V A N T D E C H E M I N E E S , 

A R E N C A N sera vendu Lundi le 2 6 courant aux 
Salles d'Encan du soussigné, sans réserve. 

Cinq caisses de-dèssus de tables, ronds en marbre d'Italie, 
Deux do devants de cheminées. do do 

Ulr Vente à une heurp. 
G. D . B A O l Z A R E T T l . 

24 juin 1837. 

AUX ELECTEURS LIBRES ET INDEPENDANTS 
DE LA BASSE-VILLE DE QUEBEC. 

M E S S I E U R S , 
f V Y A N T été nommé par les. électeurs de la Bassc-

<mœ&. Ville de Gluébec en leur assemblée de Dimanche dernier, 
au M A R C H E S T P A U L , comme Candidat pour vos suffra
ges à la pTOchaine élection, et ayant signifié à l'assemblée mon 
acceptation de votre cheix, et je crois qiril est maintenant conve
nable de vous donner une courte esquissé de quelques uns des 
principes par lesquels je serai guide dans ma conduite au cas où 
je deviendrais votre représentant. 

Premièrement :—Comme je pense que le Conseil Législatif ne 
peut jamais être constitué comme il sied à un corps utile de légis
lation, j'emploierai mes humbles efforts pour opérer son aboli
tion. 

Secondement :—Je ne concéderai jamais à aucun pouvoir, au-
delà des limites de cette Province", le pouvoir de contrôler et de 
s'approprier les deniers publics,les produits de notre propre indus
trie; car je maintiens que l'un des principes les plus sages pour 
le bon gouvernement de toutpays) est que le peuple gouvewie'ses 
propres affaires, le seul moyen de ramener ia confiance envers l'ad
ministration de notre gouvernement et l'harmonie parmi les diver
ses classes du peuple de cette Province si long-lems négligé. 

Enfin on me trouvera toujours tel que je puis maintenant l'ad
versaire déterminé Se tout MONOPOLE, soit que le Monstre se préV 
sente sous le masque trompeur d'une Compagnie des Tetreâ'spé
culatrice,'qui empeste cette Province, au détriment de la classe 
agricole qui est réellement le nerf de la société et que là Législa
ture devrai^ tout particulièrement élever, encourager et protéger. 

J'ai l'honneur d'être 
Messieurs 

Votre dévoué Serviteur 
M I C H A E L C O N N O L L Y . 

Glué.bèc 20 Juin, 1837. 

O H N T E E D , Marchand Tailleur, No. 11 rue Oasmphvn 
en adressant ses humbles remtrçÎEBefrts à ses amis et au pu

blic pour le généreux encouragement qu'il a- reç*depuis son 
entrée dans les affaires. Prend la liberté do leur annoncer qu'il 
a reçu son assortiment de. marchandises d'été de toute espèce en 
son genre de commerce et qu'il les offre au public aux conditions 
les plus modérées pour argent comptant ou à un crédit approuvé. 

Tous ordres sont remplis avec promptitude et élégance. 
Gluébec, 17 j uin, 185& 

t j u yAs ouvrir les yeux, -vous faire lire en crosses 
} e t y é s : Gosfordest un troippém; eV.j$.qus'.fpe;n.er au ber
cail patriote ; mais non ! non ! vous êtes un de ces nou

veaux amis gagnés par tachninistratiôn dont parle Gfpps, 
Qui ii'oseraient pas aller en chambre pour opfl&ser la de
mande aVun conseil législatif électif, parce qu'ils sont liés 
par des actes trop pvblics et trop solemnels ; mais que 
l'on pourrait facilement retenir chez eux quand une telle 
discussion viendrait .sur le tapis tn chambre. 

1 QjBaotl.à l'expédient dont vous laites usage en termi1-
nant votre adresse, il a é té trop usé par le Statu Quo 

•fmir attirer l'attention du peuple; J e nec io i s .pas que ce 
petit moyen fasse fortune, 

U N E L E C T E U R D E L A B A S S E - V I L L E . 

L E L I B E R A L 
a U E B E C , S -AMEDI 24 JUIN, 1837. 

X De la ^Minerve de Ijuudià 
L'Express de New-York nous arrive au moment ou nous allons 

.mettre sous presse, 
La venue de I'mdependence impatiemment attendue, nous met 

en possession des primeurs de Liverpool jusqu'au 24 mai. 
Les nouvelles commerciales sont d'un caraetère-sombre, les co

tons ont subi une baisse sensible, plusieurs autres failites ont eu ; 
lieu, la banque dAngieterre refuse des secours ultérieurs au com
merce américain et le marché monétaire n'a rien de satis fesant. 

L'insertion du discours important dû Baron Brougham nous' 
oblige de remettre à Mercredi prochain la continuation d e l à 
REVUE des Rapports de la Commission Royale, commencée dans j 
le LIBERAL de Mercredi dernier. Nous invitons nos^eeteurs à la 
*i»âï$e considération de ce discours dont le langage, est celui de 
la prophétie, et les sentiments, ceux de la liberté' et des regrets. 

L E Mouvëo»e-NT—Le Comté de Yamaska s'est assemblée 
Dimanche dernier conftœmément à la convocation. Il parait que 
le sheriff des Trois-Rivières, porteur de proclamation de lord 
Gosford avait devancé la foule des personnes qui s'y rendirent, 
mais ce fut en vain; la voix majestueuse de la liberté surgit bien
tôt en dépit de ce mandat despotiques, ce mandat congu en termes; 
que lesjourneaux de l'administration caractérisent comme " pa
ternels mais qui ne sont autre éhose que le masque d'une domi
nation malveillante et oppressive. 

Parmi .les résolutions qui furent passées nous choisissons la 
-suivante comme.mettant dans la bouene du ministère britannique 
ce language d'absolutisme et de sic volo que justifient les actes du 
.Parlement Anglais. 

Résolu—Premièrement, Que l'exercice de ce droit incontestable 
«néanmoins été mal reçu par les ministres de SaMajesté Britan
nique qui nous disent en substance par leur résolution du G mars 
dernier :—Nous avouons que quelques uns de vos griefssont bien 
fondés ; néanmoins le conseil exécutif ne sera point responsable, 
ni le conseil législatif, éloctif, ni le trafic des terres publiques pro
hibé, ni notre intervention dans votre legislation intérieure arrê
tée ; mais, au contraire, ils resteront pour le présent comme il sont 
et nous vous privons de plus du contrôle de vos revenus ; nous 
prenons votre argent sans votre assentiment et déjà nous nous 
sommes emparés de 140,000 louis sterling, pour les distribuer 
à ceux qui perpétuent et qui veulent aggraver les abus par-
rai vous, parce que avw arrêté la marche de notre gouvernement 
en refusant les subsides avant qu'il nous ait plù de remédier à vos 
griefs ; et, étant les plus forts, nous voulons que le gouvernement 
^suivre sa froide marche avec tous ses abus jusqu'à ce qu'il nous 
plaise de les arrêter, si jamais nous jugeons à propos de le faire. 

L'Editeur en Chef du Populaire aurait-il la bonté de nous 
informer où il a puisé ses connaissances légales, lorsqu'il parle de 
la proclamation récente et symptomatique de tyrannie, comme 
(loi? 

L'ami du Peuple,-povtr tout accueil au Libéral dit qu'il trouve 
«rotrerédaction mince. Nous sommes charmés delà différence 
^qui existe entre notre rédaction et s&mafàère qu'il trouve sans 
ooote épaisse» 

Nous réservons pour le prochain numéro, nos remarques^ sur 
la lettre de M. Le Blanc de Marconnay, en réponse à cells que 
nous lui adressâmes le 13e courant. Nos lecteurs* nous espé
rons, ne s'effraieront pas de la réplique que l'on médite sur une 
correspondance-presque entièrement d^n genre personnel;— 
nous nous nattons de pouvoiréviter ce dêéagrcment, et nous pro
mettons de nous borner à ne toucher qu'à des points qui doivent 

/êtreplus-ou moins d'un intérêt public.—La correction de l'er
reur, la substitution du vrai au, faux, sont des choses qui ne sau
raient être très-indifférentes à-larsoeiété, et nous croyons qu'il 
est de notre devoir d'y prêter notre attention. 

L E P O P U L A I R E . — M . LEBLJVNC DB MARCONKAY v«&t opi
niâtrement que le Libéral doive sa naissance au district 
•de Montréal : E h bien, s'il nous répète "pour la mill ième 
fois'' que L'hon. Debartzch n'a rien de commun avec le 
rédacteur du Populaire, nous lui dirons pour la dernière 
fois , que le Libéral n c a rien de commun avec le comité/ 
central de Montréal, si ce n'est l'unité d'une dé
termination bien prononcée, de proclamer la résistance 
morale du P a y s , aux voies arbitraires de la métropole,-,eti 
d'ouvrir les yeux du peuple sur l'inconsistance flagrante 

.de certains personnages dont l'élévation du caractère et 
les lumières reconnues, donnaient lieu d'attendre d'eux 
toute autre chose qu'une guerre ouverte, acharnée et vi-j 
rulente contre la cause qu'ils avaient éminemment pro
mue et dont i ls étaient jadis les partisans les piusviolêfltafj 
et les plus intrépides. 

La taille minime de notre joqrnal paraît avoir fait 
scintiller l'esprit vif et eojoué de ^éditeur en chef Au P o -
-PDLAIRE; nous avouons que ses dimensions sont fort 
disproportionnées à la grandeur de la cause à laquelle il 
est consacré, et^nous pourrions ajouter, déjà, à sa circu-» 
lat ion.—Mais nous ji'avons pas-l 'avantage d'être, sous 
l'égide protectrice de l'opulent baron^de WORLINQHAM ; 
nous marchons dans notre petit format sans autre ar>* 
pui que celui de nos compatriotes qui- tiennent avec 
ténacité aux intérêts, aux libertés e t à l'honneur d e l e u * 
P a y s ; et c'est là tout ce que nous exigeons 1 . 

N o i i s / e m e r c i o n s le Populaire de l'échange quHl con
descend à faire. II nous trou vera'-toujours porté à une 
parfaite réciprocité de toutes les-politesses qu'exigea*jl'e4 
bienséances et le savoir-vivre daus la société. 

F O R T E P I A N O A V E N D R E . 
N forté-piano à patente, carré, suppérieur, de la 
meilleure fabriqué d'Amaine, poli français, garanti par le 

professeur Henry Hertz. 
G. D. BALZARET?ÎÎ , : 

21 juin 1837. 

M A R C H A N D I S E S B R I T A s H l G l U E S M A N U F A C -
T U R E E S 

A VENDRE. 
E S marchandises suivantes viennent d'arriver par 
l'Abion de Londres, 

i c „ . , 0 - ? a U ! S \ Vin blanc de choix lo quartauts $ 
100 douz. bière double de Barclay et Cie, eri'céfeses de 4doz. 

chacune. 
50 douz. marinades assorties de Frost, en caisses .-de 1 et 2 

douz. chacune. 
Moutarde supérieure de Durham, <en barils de 6ibs. chaeunei 
Un assortiment de parfums de R. Hendrie, savon blanc et 

brun, de "Windsor savon-des Isles, savons parfuméB à barbe et 
autres. 

Bottes, Bottines et«ouliers d'hérrimes et de femmes, bretelles, 
jarretières et straps de pantalons de Caoutchouc, etc. 

Une quantité de lignes à grande eau, lignes dormantes, lignes 
flottantes, lignes à main, ' assorties' flls de magasin, et divers au
tres espèces de fils et de «celle,- . 

Poudre fineji,.tirer, Plomb a tirer à patente, Quinca ;'leric, 
Mèches dites Lucifer, Coutellerie. 

Capuchons à percussion de Londres de Dàvis*t' 
Ornements bronzés-, dorés et autres. 
Clochettes de table, Lampes - de suretc à mi?tÈÊ, Pistolets dâ 

poche, Fusils de -chasse.! 
Fiches et Cloux, PeUtas'/feieà^ouderet soudure, "WiHes, &ct., 
Meilleure Mine^B.PJomp du Mexique. 

S'adresser- chez» 
G. D. BAXZAR&TTI. 

Rue du Palais Haute-Ville; 
ou à T . S . S A U N D E R S , 

Propriétaire 
Au bureau de M. Nèùitùn Qtiaitfè McCanUm. 

Québec, 21 juin 1837. 

H O T E L D E L O R E T T A 
1 ? E Souss igné a ^honneur d'annoncer au public qu'il 
JUS vient de prendre 'T iOTÊL DE L O R E T T E , occupé ci-
devant par M. RICHARD DJSVERRY. La situation agréable de 
cette maison, près des chiites pittoresques du village de Loretlfe, 
la quantité <re.vdyàgeuïs qt&s'y rendent journeMljrhftfcft-durant la 
belle saison- pour visiter les habitations des anciens Sauvages Hn-
rons, et. la beauté des points de vue environnants en font une de6 
promenades les plus recherchées des environs de Q.uébec ; aussi 
le Soussigné se flatte-t-il que. - les soins qu'il apportera dans la 
bonne tenue de son HOTEL, y attireront les promeneurs et ré
pondront à l'encouragement qu'il espèrequ'on lui accordera. Il 
a aussi remises et écuries pour les-équipages et les chevaux. 

PROSPBfi&DCJSUC. 
Lorette, 21 Juin, 1837. 
|£jfLes personnes qui délireraint y donner quelques parties 

pourront laisser leurs ordres chez M. Richard Deverry confiseur, 
rue Couiflaaifl, à duébec, et e^es trouveront tout préparé pour 
leur réception. 

*01HtCULAIRES, C A R T E S DE V I S I T E S , A F F ^ & M S 
P A M P H L E T S etc, seront exécutés prorUpternent et à bas'prix 
à cette imprimerie. 

C O N D I T I O N S D E C E J O U R N A L . 

Lo LIBERAL se publie en anglais et en fran<jà5s\ deux fois 
par semaine: le M E f i C R S p I et le SAMEDfniat in ; le prix 
de l'abonnement est de trois piastres et demie par année pour 
les deux la igues, ou deux piastres pour chaque feuille séparée, 
frais de po^te non-inclus, payables par semestre, d'avance;!. 

Les Lettres, Correspondances, & c , doivent être adossées, 
franches de port, àu Bureau de ce Journal, No. 32,îlue St. Paul. 

P R I X D E S AVERTISSEMEN&çf-
Six lignes et au-dessous, première insertion, 2s. Gd. et 7Jde 

chaque suivante. Dix lignes et audessous, promière insertion, 
3s. 4d. et lOd. chjàque suivante. Lesavertissemens non actôm-
accompagnés dJordrés>écrits seront insérés deux fois par semaine 
jusqu'àpe qu'ils soient eontremandés, et débités en confféqtîéïiwe. 

Imprimé pour les P p o p R i E T A n a ^ n a r i F R s . L E M A H R E » 
Rue St. Paul, No. 3& 
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P O E T R Y 

KINDRED; SP*'R1*S. 
O ! 'Tis'a curse—the spirit's death, 
When beauty laughs o'er all the earth— 
•jjhi.rstg in the bud—blooms in the flower— 
5?«-iilesin the sun, of spans the shower— 
Gleams in the wave—flits in the grove— 
Shines in the stars' and seems -to move-
vjpon the mellow moonbeam's light, 
Stirring the heart to soft delight, 
To look abroad through eaïifch and air. 
And find—no soul those joys to share ! 
To feel deer> thoughts within us glow, 
But no fonu "ear te breathe them to ! 
While we would fain some being find 
Of blended soul, of kindred mind; 

Not here—not here such b*iss is given— 
If so this earth would be a heaven.. 
Congenial spirits never meet 
•Below—'twere bliss, by far, too sweet ! 
That is a joy reserved above— 
A secret link of heavenly love: 
: Tis what we seek, but ne'er obtain ; 
And failing—turn to seek again. 
Some shadow may delude the view-— 
A fond, faint semblance of the true; 
In win :h we read sonWansw'ring tone 

That in our previous spirit woke— 
Like chain electric round us thrown — 

But all toojsoon the charm is broke! 
. And find it,, like the meteof ray, 
All bright awhile then fled away ! 

EaTth yields at best imperfect joy— 
Its choicest sweets in tasting cloy ; 
Its brightest forms will soon decay— 
Its glories last- but for a day— 
Its roses ever bear a thorn ; 
An eveningstill siiceeds its morn ; 
Its seasons change ; clouds veil its sky. 
And man comes forth to droop and die. 

T H E L I B E R A L , 
Q U E B E C , S A T U R D A Y , J U N E 21 , 1837. 

L A T E S 
From London ....May 23 
From Liverpool Mav 24 
From P a r i s h May 20 

D A T EJjj * 

From New York........June 17 
From Halifax June 7 
Prom Toronto June 16 

The Englis papers by the Liveroool packet of the 24th May 
arrived at New York, were rereived this morning. They arci 
not verv important/ 
Confidence.in-the. stocks; and the^i)ds still keep up in England, 

not withstanding occasional shocks. 

contradicting the account published in the LIBERAL, of an assau't 
committed by soldiers upon a sailor, in St. Lewis st. takes upon 
himself to decide the tjuth of the conflicting statements without 
further evidence, and has the temerity to add that the exact re-, 
verse of the story, id es.t the account given in the LIBKRAL, ap
pears to be the truth. How does it appear to be the truth, most 
sagacious Sir .7 

We publish the letter of Another Eye Witness with pleas^se* 
because we believe it to be written without feeling and therefore 
more likely to be true. 

SIR, 

CORRESPONDENCE. 

Tc the Editor ,.fthe Liberal 

Permit me, through the columns of your paper, to contradict in 
toto the aiBCôUnt givSô» in the Mercury"ô^Tnursday last,' m\ 
aW eye vtitiiseefr? of the affray which took *|flace on Sunday 

•last. An ejKto&aéss must have a singular obliquity of vison, or 
he willw{§fy,djet0¥tfe facts, when he states that the unfortunate 
s?Mor " was not kicked nor jumped, upon." 1 witnessed the bru
tal assau't, and consider the sailor's esuape with life from the 
fangs^ of the ruthless soldiers on that occasion, to be a miracle. 
As'to the medical examination, I know nothing about that ; but, 
f om my own personal knowledge of an eye witness' incorrect 
statements in relation to other parliculars about this affair decline 
giving credence to his assertion " that he, the sailor, had not the 
slightest mark of a blow either on his head or body, but was in-
ensible and vomiting, fron the effects of the spirituous liquors he' 

sad been drinkihg,'r Would not the cerfficates of the'medical 
g mtlemcn who attended on that occasion be better evidence than 

. eny statement coming from an eye witness 1 The account gi&eh' 
of the affray in the LIBERAL, is strictly and substantially correct; 
n J , far from grossfyiKisTepresenting facts or casting atrocious 
anvifahe imputations'upon the character of an English soldier, 
contains the truth, and is an echo of my own sentiments upon the 
subject. 

ANOTHER- EYE WITNESS. 
23d June, 1837. 

The rnanifold contradictions into which Lord Gos-
ford has fallen since his arrival in this county, preclude 
the idea that the remainder of his official life here will 
be less free from error than hffherto. Lord G. professes 
to make acceptabftitv to the great body of the inhabitants 
of this Province a claim to favour and distinction ; and 
yet, strange to say, his advisers are taken trom ihe list 
of those persons who have long since lost the confidence 
of the people. Mr Debartzch lost his popularity when 
he became3 tfee servile tool of Lord Gosford, and not-
withstàBJd'îng this fact, Mr. Debartzch is still the confi
dential adviser #f the administration. His influence over 
my Lord G. has already been proved bv the appointment 
of M't\Pe St. Ours to the Shrievalty in Montreal. What 
further exercise of power over our executive incapables 
lie- r»ay stiH- possess, will soon be knowtr to the country, 
by the secret junto now sittiug in Council.* They are a 
set of men the country have repudiated with indigna'tlisfK 
Can their deliberations, abstraction made of their wis
dom, ever be entitled to publifc confidence and support? 
W e think not. It is in vain to attempt to go on with such 
a Council ; and it may perhaps be dangerous to outrage, 
much longer, the patience and long suffering of the loy
al but independent inhabitants of this Province. 

Lord Gosford has yet to learn that to preside over tfoe 
tenantry on his estate, (the highest exercise of power 
nature ever intended him for) is fa*»different from the 
complicated duties of a Governor, appointed1 to rule 
over a free people. In the one case a time-serving and 
judicious acquiescence : in circumstances, and a happy 
recourse to temporaiy expe,diérits may succeed ; but in 
the other, no rule other than that dictated by a correct 
and uncompromising sense of principle, will ever attain. 
the-en-cl-e4-a+f^^tp go ver 
ity of all. 

The tricks of a juggler are not more contemptible than 
the mean and truckling expedients resorted to by Lord 
Gosford, to cajole the inhabitants of this country into a 
base compliance with all his wishes. Happil / the means 
employed have failed, and his Lordship now stands be 
for the country a living instance of deceit detected, and 
imposture exposed. Let what may come, we hope the 
people have learned a lesson not soon to be forgotten, 
and which will convince them that to work out their po 
litical regeneration they%*nust exert, and depend upon 
their own energies, and upon their own strength. 

A N T I - C O E R T I O N M E E T I N G OF T H E C O U N T Y 

OF YAMASKA. 
The Freeholders and inhabitants of the County of Yamask". 

District ofThree-Rivers, met on the 18th-kfsfj àt? the Indian Vil
lage, St. Francis, in conformity with ptrblic notice. Notwith
standing the appearance of the Proclamation, (Mr Ogden, Sheriff 
of the District acted in the capacity of placard stfeker on that oc
casion, and was indefatigable in giving publicity tô the Executive 
abortion,) about 800 persons wefé prèïSênt. Capt. Joachim Char
pentier, of La Baie was called to the chair; Gapt. Francois Des-
pins, of St. Francis was appointed Vice President, and CaptvîïR 
Oliver Argand, of St. Michel was requested to act as Secretary. 

A number of resolutions were pasjed; all breathing those sen
timents of patriotism which presage well for ffeé success of our 
cause. Their length excluded them from our columns. 

* The results of the-Executive's labours have been a Prodi 
mation. 

There can be but one opinion here wjth respésHt'to Lord John 
Russell's resolutions. They are unconstitutional, and the most 
daBgerou^etttack upon our rhrhts and liberties that were ever at
tempted by any minister, in condemning those resolutions as 
unconstitutional, there-onght to be but one voice amongst all 
shades of political belief here. For whether it be inexpedient to 

• make every office in the country elective, from the Govérwoii 
dAwirfcàJrds, it sfffl remains an indtiblto'ble posttânn that the mon
ies levied'ifi the ProVlBbe ought to be solely urrafer trfe'cOntroul of 
the Representatives of the people. This is so true, that to deny it, 
wou'($%rivofve the greatest absurdities; and yet so much does 
party feeling warp the minds of some individuals in the Province, 
that the violation of our constitutional rights are merged in the 
f i l ing of pleasiire'attendant upaffi' the gratification of that diabolic 
sjirit which rejoices at another's defeat, even though accorima-* 
nied with personal loss ot'^inçprfveniencé. W M f security have 
wè fojigpod government now, if it be competent to tb&BrrttsH 
Parliaraerojto distribute and pay over, without the sanction of the 
jQoJonial Leeis|a|nre, the gablic monies of the Province 1 None, 
absolutely none. If the British Parliament can, with impunîïyj 
whenever if pleases^ direct and ordeT r̂be expenditure of a single j 
shilling of the Provincial funds, against the wishes of the people 
here, throtfgb their representatives declared then must1 i^bç conj- \ 
féssed that we have been miserably deluded when we thought we 
.{rag Mf;tn£~prjvileges of a representative government, guaranteed 
t o u s by tMTconstitutional Act of 1791. The position of minis
ters at home, must be repelled by all here who value constitution
al rigrrçs1—in which alone-are to be found securities for good gov
ernment. How is that to be done | Reason, argument andrel. 
monstrance have all failed, and à people have now no further rea
son to assign than Kings, under similar circumstances, have be
fore made use of. Ultima ratio regum is a species of argument 
sometimes had recourse to by Kings against the people. Prece
dents are perhaps,dangeïbus, but had they never cje^nsed they 

uBWercould have beej^imitated. W e do not wis%totjJMi$e.meB 
. to do evil because evil has been done to them. But we do wish 

to keep the public mind constantly directed to this gross violation 
of our rights.' [contained in the said resolutions] with a view to 
ascertain whether history will have to record our submission as 
slaves, or our triumph as freemeru— [Communicated.] 

progress of the Movement. There-is to be an Anti-coertion 
Town Meeting in Montreal of the citizens thereof. The conâr 
ties of Bellechasse and L'Islet, District of Gtuebect, propose meet
ing at'SfcThomàs'on Monday next for the purpose of protecting 
tflelr rights. The Hon. Mr. Papineau, we areittTOÎmed', will at
tend. The counties of Rimouski and Kamoufkska are also pre
paring to meet. So are the Counties of Lachenaie and 
somptîôn,' in the District of Montreal, and also the populous 
County of Rouville. 

Does Lord Gosford require further proof than is contained in 
the foregoing, of the patriotism of the people, and the universal 
contenir^ with which his Proclamation is tre'afed throughout 
the Province'? 

The old Quebec Gazette has* lately become singularly sénsi 
tiye, when public defalcations are brougt on the tapis, In alio 
ding to the recent case of peculation on the part of thel&bàx 
Treasurer, the O. Q. G. with excess of charity, comes out the 
bold apologist of fraud. If the spirit; irf which the eqilorîs re
marks were conceived, arose out of pifc?̂  or were tinctured with 
sincerity, we should be silent ; but the politico-purjtarogrh of the 
O. Q . G. can be-traced'to a detètrhïnalion to be perverse up?n 
every suc&èct against wlSeh the peonie have^a'right to exclaim 

Becauee, forsootff!-tronumber of defalcations'here have not 
been so numerous as in the neighboring stages'—flfis a pity there 
were not,) ergo, we may think ourselves very happy in not hav 
ing been plundereif'to' a greater ejètènt; Excellent logic ! The : 

moral sense of some men can only be'àïoused by an" appeal to; 
their pockets. W e question very much if thS^ëdJror of the Clue-; 
bee Gazette would'ievince l]ie same dégrée of phlu^Op^yhe now. 
does, if placed in the siftsafion of the Bon^JuS^'Ironand and: 
Mr Patterson, the secrâMefpfMr D^^felJ|hiville; 

As to the officers of His Majesty's Customs not having trans-^ 
jgr^sed in this particular, we do not thiipk it should be a matter? 
of so much surprise ; anl yet the Editor wonders that no defalca
tions have taken place amongst those gentlemen. The Editor's as! 
tonishment at the display of so much honesty in these degenerate! 
days, sets him off into an investigation into the causes of so much) 
official integrity ; apd, like all speculating philosor^erjTwho are1 

easily satisfied with their solntioh^jimmedi^ieiy arrives at a con-! 
cluteinn—most lame and impotent conclusion*, and highly flatter
ing to the moral dignity of man •' No defalcations'," quotn the 
Editor, " have çver taken place in the Customs, because the offi-| 
cers-are well and reg-ularly paid !'' Therefore, ahhongn" it may. 
according to tlj^M^-I^ht, be highly impropérôo rob your master,' 
as long as he pays you reguljajdv und sufficiently ; yet, if circum
stances should occur to render you displeased with your situation, 
in that case it is perfectly laudable to help yourself. 

W e are rather disposed* to account for the striet-diseharge- o£ 
duties on ths part of the ofÇ&îffiffiiÈX&t&tjpàiy's Customs, to a! 

correct sense of principle, which would not under' àfiyN. circum
stances, induce tnepj-to hçtray a trust. Besides, is there no mor-î 
.d obligation broken by Mr D'E,in relation <o his BIJrelies 1 

It is always amusing to hear great men talk nonsense1/' The 
following extracts are gleaned from the debates of the day, iri"re
lation to the events which terminated in the independence of inp 
United states of America, and are here cited as examples of Minr 
isterial ignorance ? 

" What," said Lord-Chatham, in the famous speech wfftbh he 
almost died uttering ; "what is to be the compensation's^* the 
thirteen colonies 1 Where are we to look for it? I never wili 
deprive the royal offspring' ofthe' House of Brunswick of their 
fairest inheritance, Whe-*e is the man who âàres advî«fcsucb. 
a measnré?" 

"When I hear," said ]2&rdGeorge G^rtriaine, "tKe'fdpicof 
abandoning the colonies calmly proprosed, I own my astbriisft 
ment ; I own that 1 cannot comprehend the proposal; I see in it 
only national ruin. I own I have not that philosophic equanimity 
that more than political nerve, which can contemplate without 
shuddering the opening of a gulf into which all that is valuable in 
the British empire must inevitably be merged. I must pause, I 
must tremble, when I stand on its edge ; for it is my firm belief, 
tfygt from the moment of acknowledging the/jnilej$ehdence of 
America, England is ruined.v 

Lord- Shelburne, a minister not celebrated-for rashly- giving 
way'to his feelings, exceeded if possible, the melancholy piophe-
cies of Chatham and Germaine. Everj; when first lorff or the 
treasury,* and with all the. restrictions of officiaîfepeaçh/; he could 
glow on this subject, and ominously pronouncey^Sat,—" In what
ever year, in whatever hour the British parliament should lose 
the thirteen colonies, tlie sun of England's glory was forever set. 
He had hoped that there would be some reserve for national safe
ly, if not for national honour; that a spark at least would*&»'îeîft, 
which might light us up in time to a new date. But>if indepen
dence were once conceded, if parliament considered that measure 
to be advisable, he, for his part, must avow his belief, he fé|e-
saw, in his own" mind; that England was undone ?" 

"A Jbrturiate result for England."—The most appropriate 
comment v«$jijeh can le made on this and similar passage has 
already been don^fp" our hands in the w^ttfcnown and oft quoted 
fable of the " Fox and the Grapes." Otherwise, the prodigal 
waste of human lives and public treasure on the part of Great 
Britain may be compared to 

—Ocean into tempest-toss'd,' ppjt';̂ , 
To waft a feather, or to drown a fly ! 

Upon the irnpftjjial and enlightened administration of justice 
in every country, the peace, welfare, and prosperity of-séetety 
mainly depend. The tribunals of justice oughtionVlookethnp 
to, not only with confidence, but veneration. And saott-otrgBt 
to be the anxiety felt by. the govern ruent to insure to the judica-
^ ^ © t ^ R P ^ i ^ ^ H ' Ë î f ^ y ^ P P 0 1 1 1 1 1 1 1 6 0 1 1 0 l n e belch the necéë|fj,ry 
and requisite qualifierons of a judge ought to be foiind^n the 
person selected to discharge the duties of that important trust. 
In Canada.%pm the peri$$ of the conquest upwards, such has 
been the barbarous sys'.em of our judicature, and injudiciousness, 
natr-trt say the crimJflaMrtdifference to the interests of community 
with which nominations to the Bench have been made, that we are 
not.surprised to find to day_aentiments uttered-against the integri
ty & Jegal understanding of our courts of lav^ w$ith plainly show 
mat no con^^JBS^sjflficed by the people in the administration 
of juswfce. These sentiment? are not confined \o & few disap
pointed suitoraç* Tlley are participated in by the great maio^y 
of the country, and owcthek origin to a deep-rooted conviction 
oftTOirradequate system of jurisprudence in force in this country, 
and to the shameful recklessness of the Executive, in mailing 
appointments. WMt-îsthe cond5|b^pÇ*^Ôfl^fjour courts of 
law 1 Why; pî(f§bîe"éndugh. ih^tne^e^f'^tneVradwice'before 
the House of Ass^^bly' tne coun?n?h%'B VÏ^TO j%r̂ enfte her de
mands for justice. It is not é*i^o^liw€^8f5^1f6^t^f^y.l^to 
ofnume'rouswitnegses' the-corruption, the imbecility^1 ^he^rtem-

( . perance, the incompeterïô'yJ ^jiu9gés^*%>lirt'5VfîeV!aïïJw^a¥fe,wH^eïl 
The Editor ofthe Mercury in an editorial pa*agjtàh%t?utelj he|| to sue humbly at ihe Castle of St. Lewis for the dismissal of these 

calk the atten>i©n of the public to the letter of Afà'E'ye Witness, public delinquents. How much further is the common-sense ofthe 



T H E L I B E R A L . 

country to be outraged with impunity 1 History makes us familiar 
with, instances of heavy punishments attendant upon judiciie! 
turpitude, and also estai'lishes how necessary it was in those timet 
for the peace and welfare df society to do justice to the people, b\ 
punishing their partial and corrupt Judges. The exalted char 
acter- of a Judge, so far from securing him, in our opinion, fron 
the just punishment of his crimes, is the very circumstance which 
should induce tho country now to watch scrupulously over hh 
conduct, and see that the judgment seat is not contaminated, 
by the influence of unholy passions. The wise provisions ol 
other' countries might be resorted to with advantage in this, and 
seeinj the beneficial effects which result to the community else
where, from a limited period of public service, it would be weli 
to declare that all tenure to judicial office for the future, should be 
determinable after fifteen year». What can be more hidious than 
to behold men dragging their living corpses along to the Bench, 
with all of humanity dead within them, when age and incapacity 
have unfitted them to discharge competently their arduous du
ties 1 The consequence of the interminable length of time du
ring which men sometimes occupy the Bench, is, that the old 
antiquated and obsolete notions of other times are perpetuated 
in endless succession to posterity, and whilst the lights of the 
age extend their influence everywhere around, still the Bench 
retains all its original darkness. Hence the manifest superiority 
of-intellect today, at the Bar of Montreal and Quebec, over the 
Benches'of both those places. Our judges, it is admitted, are 
not men of science, or peculiarly d: -posed to study. Unlike the 
jurisconsults of Europe or the United States they possess no legal 
pr literary reputation beyond the limits of the Province. Some 
even have nothing to boast of here. What have any of our 
judges ever done to advance the interests of law and jurispru
dence 1 have they treated the subject as a science ? or, as writers, 
have they given publicity to their ideas upon legal questions at 
all? W e fear not. If men therefore, neither write nor study, 
can mere length of time alone qualify 1 Where are the viginti 
anni lucubrationes to be found in our judicial characters, neces
sary to enable judges to administer justice, with advantage to 
the community 1 It is easier perhaps to ask questions than to 
answer them, therefore we shall not pretend to decide who are 
qualified here, in that respect, or not; all we know is that the 
state of law in Canada calls aloud for a radical reform. In purg
ing the system, however, let it not be forgotten that the organs 
of the law must also be subjected to severe scrutiny; for useless 
are all systems, if the persons appointed to carry them into execu
tion be in any way incompetent, or at all unfit. Nominations to 
tho B noa for political reasons, are as unworthy in the Executive, 
as they are invariably in the end, detrimental to the real inter
ests of society. It is trifling with the sacred interests of justice 
and playing with a people's rights—things seldom done without 
intailing upon the offending parties the penalty they SQ richly de
serve. 

Mr Chasseur's plan of a new street from Savll au Matelot st 
to Rampart st. has been pronounced by competentjudges, not 
only feasible but judicious and easy of execution. The advan
tages which will result to the public from this additional mean: 
of communication with the Upper-Town, (a mean distance be 
tween Prescott Gate and Hope Gate,) must he apparent to all 
A list is now deposited in the Exchange for signatures. We 
hope that the commercial body who cannot fail to benefit by this 
projected improvement, if carried into execution, will not refuse 
to encourage a project, at once so advantageous to the commu 
nity and creditable to Mr Chasseur himself. 

f^pPersona to whom we have addressed the r t L I B R A L " 
will please return the first No. to our agents, or to the office of 
this paper, if when read they dot wish to subscribe, otherwise 
they will be considered to have subscribed and will be charged 
accordingly. 

Mr JOSEPH LAURIN, Student at Law, is our Agent in 
Quebec for the LIBERAL. He resides in St. John's street, No. 
26, St. ohn's Suburbs. 

B I R T H . 
On Saturday, the I7th inst. on board the Steamer St. George, 

the Lady of Dr. A. A. Andrews, ofa daughter. 

D I E D . 
At New York, on Saturday last"the 19th June, Samuel Neil-

son Esquire, Editor of the Old Quebec Gazette, and son of John 
Neilson Eaq. of Gluebec. 

At St Roch, 20 inst. Mrs. widow John Robert Robinson. 

S A L E S B Y A U C T I O N . 
Will be sold on MONDAY next, the 26 inst. at the Snbscriberi. 

Sale Rooms, (without reserve,) having received orders to close 
consignment. 

Jfc General assortment of Dry Goods, gros de n a ^ 
StMê pics, silk, satin, french ribbons, ladies prunelle botines 
and shoes, ladies french fronts, &c. &c. 

—ALSO.— 
3 Cases fancy, plain and fig. bobbinets, nets, qniltings, 

mull mussuline and sarsnet, tihb shawls and handker
chiefs, edging, braces, &c. &c. &c. 

1 Case playing cards-

— A N D — 
An assortment of Hardware, Jewellery, German Silver 

Spoons, Sugar Tongues, watch Guards, &c. &c. &c. 
Sale at ONE o'Clock preciesely. 

G. D. B A L Z A R E T T I . 
24 june. 

T A B L E T O P S I T A L I A N M A K B L E & C H I M N Y 
I R O N T S . 

BY A U C T I O N will be sold on M O N D A Y next the 
26 inst. at the Subscribers Sale Room, (without reserve.) 
Five cases round Italian Marble Table Tops, 
Two do do Ofaimny fronts. 

Sale at ONE o'CJock. 
G. D. B A L Z A R E T T I . 

21st june. 

P I A N O F O R T E F O R S A L E . 
Superior Patent square Piano-Forte of d'Amaine 
& Co. best make, french polished, warranted by professor 

Henry Hertz. 
G. D . B A L Z A R E T T I . 

24 june . 

T E L E S C O P E S B A R O M E T E R S , F O R S A L E . 
| W O 30 inch Telescopes best make, with brass 

stands in mahogany case 
FOUR elegant Barometers with Thermometers, Hygro

meters and Levels in french polished mahogany frames and mad> 
portable. 

G. D , B A L Z A R E T T f . . 
24 june. 

TO LET 
TI&ART of a Wharf befween the Properties of Messrs. Buteau 
jJSr & Tremain, on the river St. Charles.—Apply to L. T. 
McPherson, N. P., or at the office of this paper. 

Situation Wanted 
T15>Y a young Man, who is well versed in the French & En-
4sg£ glisa languages, would prefer a Merchants office or Auc-
ioneer's. Salary no object.—Apply to A. B. at this office. 

T W O A P P R E N T I C E S W A . N T E D 
A N T E D At this office, as apprentices to the prin-

•\W ting business, T W O LADS knowing the English and 
French language, and well recommended/ 

CIRCULARS, VISITING CARDS, BILLS, P A M P H 
L E T S &c. done with dispatch and in the neatest manner at low 
prices at this office, 

TO THE FREE AND INDEPENDENT ELECTORS 
OF THE LOWER-TOWN OF QUEBEC. 

GENTLEMEN, 

y |n j>AVING been nominated by the Electors of the 
Lower-Town of Quebec,, at their meeting on St. Paul's 

Market Place, on Sunday last, as a Candidate or your s u f f r a g e s 
at the approaching Election, and, having signified at that meet
ing my acceptance of the nomination. I now deem it proper to give 
you a brief outline of some of the leading priciplf.s by which I 
shall be glided in the performance of my duties, in the evmt of 
becoming your Representative. 

First.—I never shall concede to any power beyond the lim-
i's of this province, the right to controul and appropriate the 
public monies—the produce of our own industry ; for 1 hold it one 
of the wisest, principles in the good government of any country, that 
the people should manage their own affairs. the only sure means of 
restoring confidence in the administration of our government, 
and harmony amongst the various classes of the hitherto neglected 
people of this Province. 

Secondly—A s 1 conceive that the Legislative Council can nev
er be so constituted as to become an useful Branch of Legisla
tion, I shall use my humble endeavours to effect its abolition. 

In short, 1 shall always be found, as 1 now am, the determined 
opponent of MONOPOLY—whether the Monster appears undt r the 
alluring mask of a speculating Land Company, or any other of 
the too numerous petty Companies which infest this Province, to 
the great injury of the producing classes, who are in reality the 
bone and sinew of society ; and who it should be the special care 
of the Legislature to foster, encourage and protect, 

I have the honour fo be, 
Gentlemen, 

Your devoted servant. 
MICHAEL CONNOLLY. 

çsjjHOULD this notice come under the observation of 
M ft Neil Kaughan and Mary Crawley natives of Kilbarry, 

County of Cork, who left Ireland about-3 years ago and who 
were last heard of from Troy or Detroit. This is to inform them 
that their son Terrenee died on his passage in this spring, lea
ving his sister Catherine, a.girl of 8 years of age quite destitute. 
Further information may be obtained on application to John 
Teed Merchant Taylor, No. II Champlain Street, Quebec. 

N. B.—The Editor of the Vindicator, Minerve, Constitution 
and New-York-Truth Teller will further the cause of humanity 
by giving the above a few insertions. 

L O R E T T E H O U S E . 
B*J )̂HE Undersigned has the honor to anhounce to the 
4a> Public that he has taken the above establishment hertofore 

occupied by Mr. RICHARD DEVKRY. The agréable situation of 
the house near the pictoresque falls of the village of LOKE iTR,the 
number of travellers who are in the daly habit of visiting the 
habitations of the Huron Indians and the beautiful surrounding 
views made this place one of the most frequented places of resort 
in the environs of Quebec. The undersigned hopes that the 
care & attention which he will bestow upon the visitors will induce 
the public to favor his establishment with their patronage. Li
quors and refreshrosg^ of the best quality may be had at all 
limes. Also Stabling for Horses and Carriages. 

PROPER DUBUC. 
Lorette 21 June, 1837. 
f^p Persons desirous of giving parties they are requested to 

leave their orders with Mr. Devery confectioner, Couillard Street 
Quebec, and they will find every thing prepared tor their recep
tion. 

E A R T H E N W A R E , 
fftgxgHE Subscriber in returning thank to his friends, for 
JP- the liberal support he has received, durtng the last, year in 

his line of business, begs to inform them, that he has just received 
per the MARGARET of Liverpool, a large assortement of fan
cy Earthenware, consisting of Tea tf- Breakfast sets, 
Dishes, frc. djre. 

D . GILLORAN. 
Champlain Street, 21st. June, 1-837̂  

JOHNS & r T R O Y STAGE. \ 
m N E W L I N E OF STAGES 

: tëkHij has commenced ruu-
ning from St . Johns, L . C. 

Ym< ^ IV'* i to Troy, Vt. along the val-
lies of the Pike and Missiskoui Rivers. At Troy it joins the 
Boston Line which passes through Barton, Haveiill, Concond, 
and Lowell ; at Barton intersecting the Montpelier, Danville and 
Stanstead Lines ; the former passing through Hardwick. At 
Haverill the Traveller can go by Stage in any direction that bu
siness or fancy may lead him. 

This Line will leave St. Johnson Sunday, Wednesday and 
Friday monings after breakfast, passing through the Grand Line 
Stanbridge, Frelighsburg, Ric'hford, Sutton and Potton, and ar
rive at Troy the same evening; and will leave Troy Monday, 
Thursday, and Saturday mornings at 4 o'clock, and arrive ai 
St. Johns, in summer, in time to take the afternoon Rail Road 
Cars to Montreal, and in winter, passengers will take the St. 
Johns and Montreal Stage. 

The Proprietors, in addition to good Terms, and careful dri
vers, recommend this route to the public, as being the shortest, 
Ievelest, easiest, and most expeditious one, from Boston to Mon
treal, passing thro'that section of country, which will be taken 
for the Rail Road, contemplated to connect the two Cities. 

Xare 3 Dollars each way, 
J. CLARK, J. BALSH, ) 
C. ELKINS, A . SEARS, \ Proprietors 
H. BORIGHT, H. M. CHANDLER, ) 

June, 1837. 

£ Farm Tor Sale 

SN PR A .VI i> TON.— This Farm is. on? of 
ihe most desirable in the whole Town

ship. Upon it are built a good STONE 
HOUSE, 40 feet by 30; a barn of 90 feet, 
and out-houses built as recently as 1833. '1 be 
whole is well worthy the atti n'ion of oi.y 
person intending to reside- in Lower-Csnàda. 
Reference may be had to Messrs. Nicholson 

& co. St. Peter Street, Lower-Town, or to the undersigned. 
R. BLAKISTON. 

St. Feter Street. 
Quebec, 8th June, 1837. 

TO LET OR FOR SAL 
NEW DWELLING HOUSE, St. Francis street Cape, 
containing T E N Appartmeuts besides Kitchen &';Ce'llai 

and a well of excellent water. Apply to the,Proprietor^ 
S H A R P & QUIGLY, in the adjoining house. 

10th june-, 1837. 

ELIXIR VEGETAL 'BALSAMIQUE. 

N. H . D O W N S ' 
"egetahle JBalsainic Elixir, 

OR Goughh, Colds, Consuptions, Catarrh, Croup, Asth
ma, Whooping-cough, and an other diseases of the head: 

chest and Iung9. 
Pamphlets containing a histi ry of the Medicine, a sketch of 

the diseases for which it is recommended—certificates from un
questionable -sources—ample directions, and much other impor
tant information accompany each bottle, may be had of any of 
the Agents gratis. 

Price of two ounce phials, 3s. 9d. 
Price of four ounce ditto, ds. 3d. 

Sold wholesale by the proprietor at Troy, Vt. (latë of Georgia) 
and by C U R T I S & R U S S E L L , Druggists, St. Albans Vi. 
wholesale Ag nts and joint Proprietors.—Also, by special ap
pointment, by W M . LYMAN, & Co. ) 

JOHN N E W B O L D , 5 > Montreal. 
R. TRUDEAU. ) 
MUSSON & SAVAGE, Quebec. 

R O B E R T BLAKISTOiY, 
Sail-tlflaker, 

^HfflfOST respectfully returns thanks to Merchants and 
<es,4sh Captains for the handsome share of patronage they have 
favoured him with, in the SAIL-MAKING, Business, for the 
last fifteen years. His establishment is now carried on at No. 34 
St. Peter Street, and he pledges himself that any orders in the a-
bove line will be executed with dispatch and on a reasonable 
credit. 

Quebec June, 17 1837. 

; B R E W K Y TO L E T , 
F O R O N E O R M O R E Y E A R S . 

A B R E W R Y and M A L T H O U S E complete, with 
dependencies, the whole ready to go iuto operation. 

JRwil Far Sale, 
A L A R G E S T O N E H O U S E , beautifully situated 

on the hill or coteau Ste. Geneviève, being a most eligi 
gible seat for a genteel family. T h e Garden is exten
sive and contains upwards of400 Fruit Trees, Gardiner's 
House. Cistern and other dependencies. Also, T W O 
S M A L L H O U S E S adjoining - the above. Apply to 

R. Q J J I R O U E T . 
Quebec, 17th June, 1837. 

•Jfler chant Tailor, 
No. 11, CHAMPLAIN S T R E E T , QUEBEC, 

N returning his sincete thanks to his friends and the 
public, for the very liberal encouragement he has received 

since his commencement in business, takes the liberty of inform-' 
ingthem that he has received his SUMMER SUPPLY, con
sisting of a CHOICE ASSORTMENT OF GOODS, of 
every description in his line, and offers them to the public on 
'he most reasonable terms, for cash or. approved credit. 

fClpAIl orders attended to with neatness and dispatch. 
17th June, 1837. 1 

Q U E B E C H A T W A B B H O U S E 

A T No. 16, Fabrique Street, Upper-Town, next 
door to Messrs. Massue & Boisseau, and in the 
house on the steps near Prescott Gate, next to 
Messrs. Thos. Cary & Co's Printing Office* 

The subscriber has constantly on hand an assortment of hats, 
imported per late arrivals and of his own manufacture, at the 
above places. 

J. B. CORRIVEAU. 
Quehec, 17 june, 1837. 

Situation Wanted, 
Y A Y O U N G M A N , wKo has been for several 
years occupied by Merchants as an outside Clerk and Col-

Undoubted references can be given, on application by lector, 
letter to G C. B. at this office. 

C O N D I T I O N S O F T H I S P A P E R . 

The LIBERAL is published in English and French, twice 
a week—Wednesday and Saturday in the forenoon. The sub
scription for both papers is 17s. 6d. per annum, or 10s. for each, 
separately, exclusive of postage; payable half yearly in advance, 

All communications to be addressed to the office of the LIBERAL. 
No. 32 St. Paul Street, where the paper is published for the pro
prietors, 

P R I C E OF ADVERTISING. 
Six lines and under, first insertion, 2s. 6d. and 7Jd. for each 

subsequent insertion. Ten lines and under, first insertion 3s 4d 
and lOd each subsequent insertion. Above ten lines, first inser
tion 4d per line, and Id per line for each subsequent insertion. 

Advertisements unaccompanied by directions will be inserted 
twice #week, in English and French, and charged acordingly.v 

Q U E B E C :—Printed for the PROPRIETORS, by FRS. LEMAITSB, 
St. Paul Street, No. 33, 


